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ABOiNNEMENTS Six meis . . » 4»-
Trois mois . . » 2»-

REDACTIÛN ET ADMINISTRATION

R ue du P r e m ie r  M ars et ru e  N um a D ro z  1 4  a

ANNONCES : 10 cent, la l igne ou son espace 
Offres et dem andes d ’emploi 30 cent.

Les petites annoncés en-dessous de 6 lignes 
___________75 cent, pour trois fois._________

l ia  V U  r \  éLM&ïï*!}
Installations d’eau ef de gaz

Toujoi rs un grand choix de lustres, pota- 
gei s et réchauds en magasin.

Devis gratuits sur demande.

Serre 35 a 35 a Serre
Anoionne Synagogu *3

Consommations de, premier choix 
—  Excellents vins  —

  Bière de la Brasserie Ulrich ZZZ
TÉ I ÉPHONE TÉLÉPHONE

I RUE Fil HZ OTVOlSIEii, 4 
|_a Chaux-de-Fonds

Den -ées coloniales, vins et liqueurs, 
farines, sons et avoines, gros et détail.

Rue Léopold-Robert l i a

A LA CONFIANCE R S S ES
Tissu ( en tous g ares. Confections pour Dames. Draperies 

pour H mmes. Bonneterie. Mercerie. Ganterie et Layettes.

Lamage1 A l i  GAGNE P E T IT  ma»
6, BUE DU STAiN'D E. MEYER & Cie liUE JC Sl’AND, 6 

Conets français,  /  n x d e  fabrique. -  Mânes

sons, avoines. Merci rie. Laines et cotons.

JILEHERTHIEK̂ ™1:
Chapellerie en tous genres. —  Toujours grand 
assortiment de Cravates.

Magasins du Frii temps, J .-H . Matile
Ru, Léopold-Roberi 'i I. — Halle du tram w ay

Vêten.ents pour homm is, jeunes gens, enfants

M i serie de la iom ète  b Ï é r e ^ S »
l’USEN, en fûts et en bouteilles

Gra nd B a z a r  du PANSER FLEURI
Spéci îlité d’articles mortuaires en tous genres

Restaurant populaire anti-alcoolique
HOTEL L’AURORE

Serre 16 Serre 16

Restauration à toute heure. Prix sans concurren­
ce. — Lundi matin gâteau au fromage. Samedi 
soir, tripes. — Bière. Cidres. Vins de 30 a 80 centi­
mes. — Billard.

MEMENTO

Cercle ouvrier: Comité tous les mardis. 
Chorale l’Avenir. Répétition tous les jeudis, 

à 81 /2  h.
Bibliothèque du Cercle ouvrier. — Le mercredi 

soi^ de 8 1,2 à 10 heures et le dimanche 
de 10 heures à midi.

L a  M én ag ère . — Distribution des marclian- 
diS' :s chaque samedi, de 1 A 10 heures du 
so ii, au Cercle ouvrier.

L’Amitié. - -  Réunion le jeudi, à 9 h. du soir, 
au local, Chapelle o.

SectUn littéraire l’Amitié. — Répétition le 
vendred i, à 9 h. du soir, au local, Cha­
pelle 5.
La Cagnotte, groupe d ’épargne. — P er­

ception tous les samedis #ès 8 h. à 10 h. du 
soir, au local, Ronde 26.
LeC\gne, groupe d ’épargne. Encaissement 

c l n q u e  samedi de 8 heures à 1U heures 
du soir  au Cercle ouvrier.

Club du Cazin. — Tous les dimanches de 11 
heures du matin à midi, réunion des 
joueurs à la Brasserie du Globe, Serre 4o.

Mont( urs de boîtes. — Réunion du bureau 
cent) al et du comité local tous les jeudis à 
8 1/2 heures du soir au Cercle ouvrier.

Citoyens
signez et faites signer la demande d’initiative 

réclamant la nomination du Conseil d’Etat par 

le peuple.

Cette liste se trouve déposée dans tous les 

cafés.

Pour signer valablement cette de­
mande, il faut être électeur au cantonal.

Nous avisons les abonnés qui paient par 
trois mois que les encaisseurs passeront 
pour le 4* trim estre  dès dim anche prochain.

Tous les abonnés ayant payé 8 francs 
pour l’année 1901 ont droit à notre prime 

Le Guide pratique ou 
Poignée de Riens 

contre présentation de leurs quittances à 
notre bureau.

L’A dministration.

Pharm acie d ’office 

p .  B É G .U l jM
Pharmacie centrale

Léopold Robert 16

Toutes les autres pharmacies sont ouvertes 
jusqu’à midi.

<£’tâetuatité
Encore les accusations de 

M. le pasteur Paul Borel

Deux fois, nous avons reproché à M. le 
pasteur Paul Borel les accusations  q u ’il a 
portées contre le parti socialiste dans son 
Rapport présenté au dern ie r  Synode. Ju s ­
q u ’à présent aucune réponse ne nous est p a r­
venue de sa part. Ce qui rend ses accusa­
tions graves, c’est q u ’elles ont été prononcées 
devant une assemblée de cinquante  pe r­
sonnes, formée des députés de tous les di­
stricts du canton, c ’est q u ’elles ont été im ­
primées et répandues dans tous les vil­
lages.

Répétons-les, afin que chacun soit bien 
au clair.

D’après M. Paul Borel, nous sommes gens 
qui crions et déclamons beaucoup, mais agis­
sons peu-, quand il nous arrive d ’agir, nos 
actes très souvent contredisent nos paroles; 
d ’après lui encore ,  nous méritons l’épi-

thète de fougueux démagogues-, d ’après lui 
enfin, — ceci est le clou, — nous poussons 
des appels à la haine, dans certaines feuilles 
mal inspirées.

Voilà des accusations ne ttem ent fo rm u­
lées! Voilà par quelles insinuations un très 
pieux pasteur essaie de tuer moralement un 
parti !

Avec une modestie touchante, M. le pas­
teur Borel sous-entend que lui ne resemble 
en rien à de pareils vilains. En effet, on 
n ’accuse les autres que de ce dont on ne se 
croit pas coupable soi-même. Lui, n ’en 
doutez mie, parle peu et agit beaucoup. 
Ses actes correspondent toujours à ses pa 
rôles. Il c ’a rien d ’un démagogue, c’est un 
vrai petit saint. Il n ’écrit que des appels à 
l ’amour, — témoin le dern ier , — dans des 
feuilles bien inspirées, où l’on défend le 
m ilitarisme, le capitalisme et autres b ien­
faits sociaux.

Toujours la paille et la poutre !
Et savez-vous, bénévoles lecteurs, où M. 

le pasteur Borel im prim e son évangélique 
prose?  — Dans un rapport  officiel.

Savez-vous qui paie les frais de ce style 
savoureux, m arqué au coin de la plus chré­
tienne débonnaireté ? — Vous et moi, car 
son Rapport est im prim é avec l’argent du 
budget.

Savez-vous à qui il adresse ses accusa­
tions aussi b ienveillantes?  — A des pères 
et à des mères de famille, qui lui confient 
leurs enfants pour l ’instruction religieuse.

Quel tact et quel sentim ent des conve­
nances 1

Malgré deux articles de protestation, M. 
le pasteur Borel se tient coi. Il g a r d e . . .  
de Conrart le silence prudent.  De deux 
choses l’une, M. le pasteur. Ou bien vos 
accusations sont justes, et alors nous vous 
sommons de les prouver en avançant des 
faits. Ou bien elles sont fausses et alors 
vous devez une rétractation aux 1800 élec­
teurs de La Chaux de-Fonds qui se rega r­
dent insultés par vous. Quand on a le p ré ­
tention d ’être un homme d ’honneur, il n ’y 
a pas d ’autre  chemin à suivre . . .  et on ne 
devrait pas se le faire dire trois  fois.

Dans le cas fort probable où notre accu 
sateur persisterait dans son mutism e com ­
mode, nous ne reviendrons pas à la charge. 
Nos lecteurs seront édifiés alors su r  les p ro ­
cédés de certains ecclésiastiques, et ils sau ­
ron t que c’est ailleurs q u ’il faut aller cher­
cher la bonne foi la plus élémentaire.

Ces accusations , nous le reconnaissons 
volontiers, ne proviennent pas seulement 
de M. le pasteur Borel, mais de tout le Sy­
node de l’Eglise nationale qui les a fait 
siennes. Elles sont profondément tristes. Si 
on agit ainsi vis-à vis de nous, on a des mo­
tifs. Les chrétiens ont de plus en plus le 
sentiment bien net que, dans un monde 
aussi malheureux que le nôtre, ce serait à 
eux qui s’in ti tu len t les représentants  du 
Christ, et non pas à nous, socialistes, à p ro­
tester contre les injustices et les infamies 
de l’heure actuelle. Mais que d irait  le parti 
radical, qui a toujours soutenu l ’Eglise n a ­

tionale ? Que dira ien t les h o b e re a u x , les 
bourgeois, les parvenus de nos villes et de 
nos villes et de nos villages ? Voilà une 
clientèle q u ’il faut m énager, sous peine de 
la voir passer à d ’au tres  églises rivales. 
Aussi on fait le mort, on laisse les injustices 
suivre leur  cours et on crie : « Haro su r  le 
baudet ! » à ceux qui, comme nous, osent 
les attaquer. Ce q u ’on devrai faire soi-même, 
on ne veut pas que d ’au tres  le fassent.v..,

Peu im porte , du reste, si, en prenan t  cette 
attitude, on se met en flagrante contradiction 
avec les enseignem ents les plus formels 
du Christ!  Jésus  a défendu à ses gens de 
p rendre  les armes ; c’eût été rabaisser son 
règne au niveau d ’un de ces royaumes te r­
restres, qui doivent tous disparaître , parce 
q u ’ils rep résen ten t l ’injustice et l ’oppression 
organisées. Il ordonne à P ierre  de rem ettre  
son épée dans le fourneau, avec ces mots : 
« Celui qui aura  tiré l ’épée pér ira  par  l ’é- 
pée ». Le seul sang qui sera versé, c’est le 
sien et celui de tous les héros qui, après lui, 
accepteront de souffrir l ’injustice p lutôt que 
de la commettre. Où et quand  l ’Eglise a-t- 
elle tenté la m oindre dém arche pour a t ta ­
quer  ce fléau qui s ’appelle le militarisme, 
et qui dévore chez nous, chaque année, 
vingt-cinq m illions?

Jésus  a ordonné à tous les hommes de 
travailler ; lu i-m êm e a été charpentier  pen­
dant trente  ans. Son disciple Paul de Tarse 
a déclaré avec sa brutale  franchise d ’homme 
du peuple que celui qui ne veut pas travail­
ler ne doit pas non plus manger. Et l ’Eglise 
tolère qu 'il y ait toute une classe de gens qui 
fainéantent et qui contraignent les autres à 
un travail double de celui q u ’ils devraient 
fournir, si tous les hommes travaillaient. 
Où et quand  l ’Eglise a-t-elle stigmatisé ces 
gens-là, véritables parasites de la société !

Jésus  a établi l ’égalité entière et parfaite 
entre tous les hommes. P our  lui, même l ’ê- 
tredéchu moralem ent,com m e la fille perdue, 
comme la femme adultère, ne perd r ien  de 
ce droit primordial. Il a vécu avec des hom­
mes du peuple, il a choisi ses disciples p a r­
mi des ouvriers, il a dit en une occasion 
solennelle : « Vous êtes tous frères !» Où et 
quand  l ’Eglise a-t-elle proclamé q u ’entre 
le balayeur et le millionnaire, il n ’y a pas 
la moindre différence ?

Jésus  a fait une guerre  acharnée à l’a r­
gent, q u ’il a appelé le règne de Mammon. 
Il faut choisir entre Dieu et lui, car  les 
deux ne peuvent pas m archer ensemble. 
11 déclare q u ’il est plus facile à un chameau 
de passer par le trou d ’une aiguille q u ’à 
un riche d ’en tre r  dans le royaume des 
cieux. Il prononce son « Malheur à vous r i ­
ches ! » à côté de son : « Malheur à vous, 
pharisiens ! » Son disciple Jacques va ju s ­
q u ’à stigmatiser les richesses en leur  don­
nant l ’épithète de pourries. Où et quand 
l ’Eglise a-t-elle suivie ces nobles traditions? 
Hélas I suivant le mot célèbre, elle conti­
nue à être le chien de garde du capita­
lisme.

Or, ce que l’Eglise n ’a pas fait, c’est nous, 
socialistes, qui l ’avons fait. Nous avons re ­
vendiqué la parole de Jésus et l ’avons faite 
nôtre. Si les chrétiens n ’osent pas, nous, nous
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osons  no u s  a t t a q u e r  à ces m o n s t re s  m o d e r ­
nes  qu i  s ’app e l l e n t  le mi l i t a r i s me ,  le c a p i ­
t a l i sme,  l ’in d u s t r i a l i s m e  à ou t r anc e ,  la 
co n c u r re n ce  déloyale,  l ’av i l i s s em en t  des  sa 
l a i r es ,  l ’exp lo i t a t ion  de  l ’h o m m e  p a r l ’hom 
me,  etc. ,  etc.

Oui,  ce q u e  l ’Eglise a u r a i t  d û  faire,  et  ce 
q u ’el le n ’a pas  eu le cou rage  de f aire,  nous  
l’avons  en t r ep r i s ,  p au vr e s  h o m m e s  d u  p eu ­
ple q u e  no u s  som m es .  C’es t  po ur qu o i  l ’E­
gl ise qu i  a ma uv a i s e  conscienc*é, es t  j a louse  
et  c ’est  po ur qu o i  el le se venge  en nou s  j e ­
t an t  à la face des  accusa t ions  aussi  s tu p i ­
des  q u e  cel les q ue  nous  avons  t enu  à r e ­
lever .  Ce n ' e s t  pas  nou s  qui  déc la mon s  
be a uc o u p  et  agi s sons  peu,  co m m e vous le 
p r é te n d e z ;  c ’es t  vous,  et  pe r s o nn e  d ’au t re ,  
sachez- le  bien  ! Nous ag i s sons t e l l emen t  
q ue  nous  f aisons votre œuvre .

Qu ’im p o r t e n t  les accusa t ions  do n t  on nous  
couvr i r a  ? Nous lu t t e ro n s  ju s q u ' a u  bout ,  
s ans  no u s  l a isse r  a r r ê t e r .  Nous c royons  au 
t r i o m p h e  déf ini t i f  d u  bien  s u r  le ma l ,  de la 
lu m iè r e  s u r  les t énèbres ,  de l ’égal i té su r  
l ’e s p r i t  de caste,  de  la coopérat ion  s u r  la 
co nc ur ren ce ,  d u  soc ia l isme  s u r  la p lou to ­
c ra t ie ,  de  la paix s u r  la gue r r e ,  de l ’a m o u r  
s u r  la haine . . .  du  ch r i s t i a n i s me  de Jésus -  
Chr i s t  s u r  votre c h r i s t i an i s m e  à vous.

Aa éfuisse socialiste
La m uselière. — Nous  avons  d i t  no t r e  op i '  

n i o n  à l ’éga rd  de cet te  mu se l i è re  du  Consei* 
f édé ra l  cons i s t an t  à a p p l i q u e r  la jus t i ce  m i ­
l i t a i r e  aux  journal i s t e s .

Not re exce l lent  conf rè re  le G rutlianer  p u ­
bl ie  s u r  l e  m ê m e  suje t  les l ignes su i van tes  :

L ’h o m m e  s i m ple  de  la ville ou de la c a m ­
pagne ,  q u ’il fasse de  la pol i t ique ou q u ’il 
soi t  indi ff éren t ,  q u ’il soi t  soc ia l is te -démo-  
c r a te  ou q u ’il soit  au t re  chose,  ne p r e n d r a  
po in t  cela au  t r ag i que ,  c o m m e  affectent  de 
la f ai r e q u e l q u e s  t r a î n e u r s  de sabre ,  et  la 
p r esse  qu i  es t  à l e u r  solde.

Tou t  pa r t i c u l i è r e m e n t  nos  paysans  qui  
son t  bea uc ou p  plus  r épub l i ca i n  q ue  la p resse  
mi l i t a r i s t e  ne  le voudra i t ,  ne ve r r a i e n t  pas 
d u  tout  de m a uv a i s  œil  q u ’un  gas  sol ide de 
poigne ,  a d m i n i s t r â t  à un  de  ces pet i t s  « of 
f icelets » o r gu e i l l eux  et  b r u ta u x  une  bonne  
calot t e,  capab le  de le r a m e n e r  à la r aison.

Celui qu i  se se ra i t  a insi  fai t  jus t i ce  lui- 
m ê m e ,  a lo rs  q u ’il a u r a i t  été m a l t r a i t é  pa r  
u n  officier b ru te ,  s e ra i t  ap p r o u v é  sans  ré 
se rve  a u c u n e  da n s  toutes  les couches  de 
n o t r e  popu la t ion,  et cela m a l g r é  tous les 
ar t i c l es  passés ,  p r ésen t s  et f u tu r s  du code 
péna l  mi l i t a i re .

E t  cela d ’a u t a n t  plus  q ue  tout  le mond e  
sai t  com bien  il est  difficile et  m ê m e  dange-
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UiSTOIRE DES TREIZE

FERRAGUS, Chef des Dévorants
PAR

H. d e  BALZAC

Cet h o m m e  long  et  sec,  don t  le visage 
p lom bé  i r ah i ssai t  un e  pensée p ro fonde et 
glaciale,  sécha i t  la pil ié dans  le c œ u r  des 
cu r i eu x ,  p a r  une a t t i t ud e  p le ine  d ’i ronie  et 
p a r  u n  r eg a rd  no i r  qu i  a n n on ç a i en t  sa p r é ­
t e n t ion  de t r a i t e r  d ’égal  à égal  avec eux.  
Sa  f igure ét ai t  d ’un b la nc  sale,  et  so n c r â u e  
r idé,  dég ar n i  de  cheveu x ,  avai t  une  vague 
r e s se mb la nce  avec un  q u a r t i e r  de g ran i t .  
Que lques  mè ches  p la tes  et  gr ises ,  placées 
de  c h a q u e  côté de  sa tête,  desce nd a ie n t  s u r  
le col let  de son  habi t  c ra s se ux  et  bou ton né  
ju s q u ' a u  cou.  Il r e s se mb la i t  tout  à la fois 
à Vol ta i r e et  à don Quichot t e ; il ét ai t  r a i l ­
l e u r  et mé lanco l ique ,  ple in de mépr i s ,  de 
ph ilosoph ie ,  ma i s  à dem i  al iéné.  Il pa ra i s  
sa i t  ne pas  avoi r  de chemise .  Su ba rbe  étai t  
l ongue .  Sa mécha n te  c rava te  noi re  tout  
usée,  déch irée ,  la issai t  voi r  un  cou p ro tu ­
b é r a n t ,  f o r t e me n t  s i l lonné ,  composé  de 
ve ines  grosses  c o m m e  des cordes .  Un l arge 
cercle  b r u n ,  m eu r t r i ,  se dess ina i t  sous  c ha ­
c u n  de ses yeux .  Il s em bla i t  avoi r  au moins  
so ixan te  ans .  Ses m a in s  é t a i en t  b lanches  
e t  p r opres .  Il po r t a i l  des  bot tes  éculées,  
e t  percées .  Son  pan ta lo n  bleu ,  r accommo-

r e u x  de faire p a r v e n i r  u ne  p la inte jus q u ' au  
s o m m e t  de la h ié ra rch ie ,  si m ê m e  j amais  
el le a r r ive j u sq ue  là.

Et  c ’est ce qu i  exp l i qu e  q u ’il fail le se d é ­
fendr e  soi -même. . .

Disons- le o uv er t e m en t  : Un solda t  qui  
dans  u n  m o m e n t  de révol t e mora le  se d é ­
fen dra i t  p e r so nn e l l e m en t  con t re  une  in ju re  
à lui adressée ,  au r a i t  d ro i t  à toute notre 
sym pa th ie ,  à tou te  no t r e  r econnai ssance .

Et  nous  s o m m e s  ce r t a ins  q ue  la ma jor i té  
d u  peup le  su is se  pense  c o m m e  nous.

Il est  des  cas où la r és i s t ance d ’un in fé­
r i e u r  mi l i ta i re  con t re  u n  s u p é r i e u r  ind igne 
devient  une  nécessité morale et  doit  ê t re  con ­
s idé rée c o m m e  l’express ion  h e ur e u se  d ’un 
vé r i t ab le  e s p r i t  r épub l i ca in .

Nous ne  c ra ignons  n u l l e m e n t  les t r a î n eu rs  
de sab re  qu i  veu len t  m useler la p resse suisse.

Une auto r i t é  qui  che rch e  des  moyens  de 
mu se le r  la p resse ,  se c o n d a m n e  e l l e-même.  
Une p resse  qui  ap p l au d i t  à de parei l les  m e ­
sures ,  fait  p a r  là mê me,  ab an don  de  toute  
digni t é .  »

L l  TO U R DU MONDE
La prochaine guerre.

Un pr o fesseur  am ér ic a in  t r ès  connu ,  le 
do c t eur  Nicolas Senn ,  t i t u l a i r e  de la cha ire  
de ch i r u rg ie  à l ’Univer si t é  de Chicage,  vient  
de r e n t r e r  d ’un  long  sé jour  au Ja pon  et  en 
Sibér ie .

Il déc la re  q u e  la g u e r r e  en t r e  la Russ ie 
et  le Ja po n  lui  sem ble  non  s e u le m en t  iné v i ­
table,  ma i s  encore  im m in en t e ,  et c ’est  ap rès  
une longue et m in u t i e u s e  en quê te  s u r p l a c e  
q ue  le do c t eu r  Se nn  se croi t  auto r i sé  à 
fai r e la s in i s t r e  p réd ica t ion que  voici :

« P e n d a n t  mon  sé jour  au Ja pon ,  j ’ai vu 
de mes yeux  les p r épa ra t i f s  mi l i ta i re s  que  
font  les Jap on a i s ,  et  do n t  ils ne font d ’ai l ­
l e u r s  p a r  mys tère .  Coolies,  négoc iant s  et 
pr inces,  bas peup le ,  bourgeoi si e  et haute  
noblesse,  tout  le Japon,  du  d e r n ie r  échelon 
au s u p r ê m e  degré  de l’échel le  sociale,  se 
p rép a re  pour  la lut t e qui  déc ide ra  des d es ­
t inées  du  pays.  Tous  les Japona i s ,  sans  d i s ­
t inc t ion  de caste ,  n ’hés i t e ron t  pas à d o n n e r  
l eu r  d e r n ie r  cen t im e  à la cause  nat ionale.

« Je  su is  d ’op in ion  q ue  celle g u e r r e  sera 
la plus  t e r r ib le  et la p lus  san g lan t e  qui  ai t  
j amai s  été en reg i s t r ée  pa r  l’His toi re  du 
monde .  La cause réel le  de cel te conf l ag ra­
t ion p rocha ine  est que  le Ja pon  veut  la Co­
rée.  La possess ion de ce t e r r i to i re  lui  est 
i nd i s p en sa b l e ;  c ’est, pour  lui,  une ques t ion  
de vie ou de mort ,  ca r  son p rop re  te r r i to i re  
n ’est  p lus  assez vaste pou r  n o u r r i r  sa p o p u ­
lat ion qui  a u g m e n te  r ap i de me nt .  La Corée 
se rv i ra i t  à n o u r r i r  le su r p lus .

« Le Ja p o n  a acqu is  la convict ion  que  la 
Russie  ne r en d ra  pas la Ma ndc hur ie  ; c ’est 
pour  l ' empêcher  d'y a j ou te r  la Curée que  le 
Ja p o n  déc la re ra  la gue r r e .

dé en p lus ie u r s  endro i t s ,  é t ai t  b lanchi  pa r  
un e  espèce de duve t  qu i  le r end a i t  ignob le  
à voir .  Soi t  q ue  ses vê t ement s  mouil l és  e x ­
ha l ass en t  u ne  od eu r  fét ide,  soit  q u ’il eût  â 
l ’é t at  n o r m al  cet te se n te u r  de misè re  q u ’ont  
les t audi s  pa r i s i ens ,  de m ê m e que  les bu 
r e a u x ,  les sacr is t i es  et  les hospices  on t  la 
leur ,  goû t  fét ide et  rance,  don t  r i en  ne s a u ­
ra i t  d o n n e r  l’idée,  les vois ins  de cet h o m m e 
q u i t t è r e n t  l eu rs  places  et le l a i s sè ren t  seul  ; 
il jeta s u r  eux,  pu is  r epor t a  s u r  l ’officier 
son rega rd  ca lme  et sans  express ion ,  te r e ­
g a rd  si cé lèbre  de m on s i eu r  de Ta l leyrand ,  
coup d ’œil t e rne  et  sans  cha leu r ,  espèce de 
voile im pé n é t ra b le  sous  lequel  une âm e  
forte cache de p rofondes  émot ions  et les 
plus  exact s  calculs  s u r  les homm es ,  les 
choses  et l e s é v é n e m e n ts .  Aucu n  pli de son 
visage ne se creusa .  Sa bouche et son f ront  
f u re n t  im pass ib l es  ; ma is  ses yeux s ’abais-  
sè ren t  pa r  un m o u v e m e n t  d ’une l e n teu r  
noble et p r esq ue  t r agique .  II y eut  enfin 
tout  un  d r a m e  dans  le m o u v e m e n t  de ses 
pau p i è r es  flétries.

L’aspec t  de cet te figure s toïque fit naî tr e 
chez m o n s i e u r  de Maul incour  l’une de ces 
rêver ie s  vagabondes  qu i  c o m m e n c e n t  par  
une in te r roga t ion  vu lga ire  et f inissent  par  
c o m p r e n d r e  tou t  un mond e  de pensées.  
L’orage étai t  passé.  Mons ieur  de Maulin-  
cour  u ’ap e r çu t  plus  de cel le ho m m e que 
le pan de sa r edingo te  qui  Irôlai l  la b o r n e ;  
mais ,  en qu i t t an t  sa place pour  s ' en al ler ,  
il t rouva sous  ses pieds une let t re qui  ve 
nai t  de tombe r ,  et  deviua q u ’elle a p p a r ­
tenai t  à l ’inconnu ,  en lui voyant  r e m e t t r e  
dan s  sa poche un fou lard don t  il venai t  
de se se rvi r .  L’officier, qui  pr i t  la let t re 
p ou r  la lui r en dr e ,  en lut  involon t i ère-  
m e n t  l ’adresse  :

ANGLETERRE

Contre la réaction. — M. J.  Hobson,  qui  
est  un  des  éc r ivains  les plus  con nu s  du 
par t i  l ibéral  anglais ,  vient  de pub l i e r  dans  
l'Echo  un  im por tan l  ar t i cle  s u r  la s i tuat ion  
pol i t ique actue l l e  en Anglete rre .  11 se pro 
nonce  en faveur  d ’une  a l l iance en t re  les élé 
m en t s  an t i impé r i a l i s t e s  du  par t i  l ibéral ,  
les r ep r és e n ta n t s  des t r ade -un io ns  et  le 
pa r t i  social iste.

Cons tat an t  que  les mi l i t an t s  du  mouve 
m e n t  syndical  ang lai s  sont  de p lus  en plus  
u n a n i m e s  à co m p r e n d r e  la nécessi té d ' i n ­
t e rv e n i r  dans  la lu t t e  po l i t ique,  il propose 
la t e nu e  d ’une  conférence à l aquel l e  se­
rai ent  éga le m en t  convoqués  t r ade  - u n io ­
nistes,  l i b é raux  an t i im pé r i a l i s t e s  et r ep ré 
sen tan t s  du  par t i  social iste.

Le bu t  p r incipal  de ce congrès  sera i t  la 
r ech e rch e  d ’une base co m m e d ’act ion et 
l’ex a m e n  des  r é fo rmes dém o cr a t iq ue s  les 
plus  u rgen tes .

La p ropos i t ion est  in t é ressan te,  et  les so ­
cial i stes  d ’Angle te r re  l ’e x a m in e ro n t  ce r t a i ­
nem ent .  Comme en France,  lors d j l ' a f f a i r e  
Dreyfus,  il es t  des  m o m e n ts  dans  un  pays 
où  toutes les forces de la démocra t i e ,  t ant  
ouvr iè re  q u e  bourgeoise ,  doiven t  oppose r  
u n  f ron t  c o m m u n  à l’a s sau t  des pi r es  formes 
de réact ions .

Les social istes ang lai s  le c o m p r e n n e n t :  
tous se ron t  d ’accord pour  poursu iv re ,  avec 
les é l éme nt s  p robes  de la démocra t i e  b o u r ­
geoise,  la lut t e nécessai re p ou r  la défense 
des d roi ts  po l i t iques  acqui s  et la conquê te  
des  l ibe r t és  po l i t iques  don t  le p rolét ar i at  
a besoin p o u r  son émanc ipa t ion .

Mouvement professionnel
Chez les remonteurs

On lit da n s  la Solidarité  Horlogére :
S a lu t  à La Cha ux-de -Fonds  ! sa lu t  au r é­

veil de l’idée synd ica le  ! 500 ci toyens  ont  
r ép o n d u  à l’appe l  du comi té  du syndicat  
des r epas seu rs ,  r em o n t eu r s ,  f aiseur s d ’é ­
ch a p p e m e n ts  en se r end an t ,  ma rd i  15 cou ­
ran t ,  à l ’a s semblée  popu la i r e  au S tand  des 
Armes-Réun ies .

Après  une dése r t ion  p resqu e  complè te  
des  ou vr ie r s  de no t re  associa t ion,  c ’étai t  r é ­
conf or t an t  de vo ir  cet te g r an de  salle garnie .  
C'étai t  le co u r o n n e m e n t  des efforts inouïs  
du  t r avai l  pe r sévé ran t  des  ci toyens dévoués 
qui  ava ien t  pris à lâche de r econs t i t ue r  le 
syndicat  s u r  de bonnes bases.  Ici, tous nos 
r em erc ie me nt s .

Le p r és iden t  de la sect ion,  Léonard  
Daum,  dans  son d i scours  d ’ou ve r t u r e  fait 
l ’h i s to r ique  de  la p r opa ga nd e  en t rep r i se  
depu i s  s ix mois  pou r  r e l eve r  le syndicat .
Il engage ch a le u re u se m en t  les ci toyens p r é ­
sen ts  à se conder  les efforts de celui-ci dans 
sou t ravai l  de r énova t ion  pour  le bien de 
notre indus t r i e .

Après  lui mont e  à la t r ibu ne  notre sy m ­
pathique président central, qui  do n ne  à l ' as­
semblée  tous les r en se ign em ent s  dés i r ables  
s u r  no t re  chè re Fédérat ion .

.4 Mosieur

M osieur Ferragusse,

Rue des Grands  Augus t ins ,  au coin de la rue 
Soly.

P a r i s .

La l e t t r e  ne por ta i t  a u c u n  timbrer, et  l ' in­
d icat ion  empêc ha  mo ns ie ur  de Maul incour  
de la r e s t i tu e r :  ca r  il y a peu de passions 
qui  ne dev i enn en t  imp ro be s  à la longue.  
Le baron  eut  un  p ressen t imen t  de l ’o p p o r ­
tuni t é  de cet te t rouvai l le,  et voulut ,  en g a r ­
d an t  la lettre,  se d o u n e r  le droi t  d ’e n t re r  
dans  la ma ison  mysté r i euse  po u r  y veni r  la 
r en dr e  à cet h o m m e ,  ne do u ta n t  pas q u ’il 
ne d e m e u r â t  dans  la ma ison  suspecte .  Déjà 
des soupçons ,  vagues  co m m e les p remiè res  
lu eu rs  du jours ,  lui faisa ient  é t abl i r  des 
r a p po r t s  en t re  cet h o m m e  et m a d a m e  Jules.  
Les a m an t s  ja loux  supp ose n t  tout  ; et  c ’est 
en sup po sa n t  tout ,  eu choi s is san t  les con 
j ec tu res  les plus  p robab les que les juges,  
les espions,  les a m a n t s  et les obse rva teu r s  
dev inen t  la vér i té qui  les intéresse .

— Est-ce à lui la l e t t r e ?  est-el le de m a ­
d a m e  Ju le s  ?

Mille ques t ions  en semb le  lui furent  jetées 
pa r  son imag ina t ion  in q u i è te :  mais  aux  
p r em i e r s  mots  il sour i t .  Voici textuel l e  
meu t ,  dans  la sp le n d e u r  de sa phrase  naïve,  
dans  son o r l og rap he  ignoble,  ce t te lettre,  
à laquel l e  il étai t  imposs ib le  de r ien a jouter ,  
don t  il ne fallait  r ien  r e t r an ch er ,  si ce n ’est 
la let t re  même,  ma is  q u ’il a été nécessai re 
de po nc tue r  eu la don nan t .  II n ' exis t e dans  
l’or igiua l  ni vi rgules ,  ni r epos  ind iqué ,  ni 
mê m e de points  d ’e x c la m at io n :  fait qui

Ce d i scours  e m p re in t  d ’une  mâ le  éne rg ie  
et d ’une s incér i té  év iden te  va d ro i t  aux  
cœ u rs  des  a ss is tants ,  qni  l ’ap p l au d i s se n t  à 
ou trance.

Pu is  vient  le tou r  de no t r e  ami  Jacob 
Schweize r  qu i ,  avec une  fécondité de l an ­
gage r em a rq u a b l e ,  r éfute  point  pa r  point  
la f ameuse  c i r cula i r e  de la C ha mb re  suisse 
d ’hor loger ie .  N’ayan l  pas le t emps  de tout  
re l a t er ,  je d i r ai  s i m p le m e n t  q u ’il a élé 
écouté r e l ig i eus em en t  et que  les a p p l a u d i s ­
se m en t s  r épé tés  ont  soul igné la jus t e s se  de 
ses a rg u m e n ts .

Un au t r e  ci toyen,  Nu ma  Rober t -Wæl t i ,  
dan s  un  di scours  h u m or i s t i qu e  don t  il a le 
secret  nous  cause  d ’une  ce r t aine  catégor ie  
d ’ou vr ie r s  qui  ne sont  pas faits pour  re 
l ever  no tre  indus t r i e .  II est  v ivement  ap 
plaudi .

Po ur  t e rm in er ,  le p r és iden t  fait encore 
appel  à la so l idar i té  en eng ag ea n t  tous les 
ouvr ie r s  à s igne r  les ca r ie s  d ' adhésion  qui  
r ev i en nen t  n o mb reu se s  au bureau .

L’assemblée  se sépa r e  sous  une im p r e s ­
sion favorable  pour  la r éuss i te  de not re  
syndicat .  F.  G.

nos ^orreépondants
Indifférence

Ou nous écr i t  sous ce t i t re :
J ’en t ends  de tous côtés les pla intes  et les 

m u r m u r e s  de mes col lègues et  j ' ép rouve  
uu  g r an d  se r r e m e n t  de cœ u r ,  lor sque dans  
leur s  exp l ica t ions  ne t te s  et précises ,  ils me 
racon ten t  q u e  la vie est bien d u r e  et qu ' i l s  
ont  peine à jo ind re  les deux  bouts  en t r a ­
vai l lant  saos  r elâche.

Je  co m p re n d s  t rès  bien les difficultés de 
ces ê t re s  cha rgés  de f amil le,  ils a i me ra i en t  
( (b e a u c o u p »  pouvoi r  faire d i spa ra î t r e  les 
soucis  ma tér i e l s  de l eu r  ce rveau ,  et  a s s u ­
re r  l eur s  famil les  con t re  la misère  qui  peut  
a r r iv e r  d ’un m o m e n t  à l ' aut re .

Ils vou dr a ie n t  posséder  un bien êt re,  une  
ga ra n t i e  cont re  la « m i s è r e » ,  maladie ,  le 
chômage ,  etc. et  la lut t e s ’accen tue  po u r  eux 
toujours  plus  di f f i c i l ement  sans  voir  br i l ler  
dans  l eur  in t é r i e u r  une  lu eu r  d ' e spo i r  et 
d ’ave n i r  pour  l eu r  vie si balancée et  si f r a ­
gile.

Les soucis m or au x  souven t  les dé co ur a ­
gent ,  ces ho m m e s  de cœur ,  ils tom be n t  d e ­
vant  le poids des lut tes  que  rése rve la vie, 
ils s ’éc rou len t  devan t  les faits et les r éa l i ­
tés de cet te vie am ère ,  ils perden t  tout  c o u­
rage,  et les misères  ap pa ra i s s en t  au  se in  des  
foyers.

J u s q u ’ici bien des efforts on t  été faits 
po ur  é lo igner  la misère  et s a u v e g a rd e r  un  
peu le père  de f amil le con t re  ces souf f ran ­
ces morales  et ph ys ique s  : sociétés m u t u e l ­
les, sociétés de secours,  etc. ,  qu i  soulagen t  
suivan t  l eu r  état  de r ichesse  les m a l h e u ­
reux  qui  viennen t  à tom be r  malades ,  ma is  
hélas  ! combien  de nos frères se r efusent  à 
faire par t i e de ces »<i"iétés ph i l a n th ro p iq ues  
qui  a iden t  et qui  sou t i ennent  moralement ,  
et  f inancièrement ,  les êt res a t te int s  par  la 
fatal i té dé r i su i re  de je n e  sais q ue l ' gu ignou.

t e ndra i t  à dé t ru i re  le sys tème  des points  
pa r  l esquel s  les au te u r s  mo de rne s  ont  es 
sayé de pe indre  les g r an ds  désas t r e s  de 
toutes les passions.

« H e n r y  !

« Dans le n o m b r e  des  sacrif isses que  je 
m ’étais imposée à votre éga rd ce I rouvoi t  
ce lui de ne plus  vous d o n n e r  de mes n o u ­
velles, ma is  une voix i r ré si s t ibl e m o r d o n n e  
de vous faire con ne l t r e  vos c r im es  en vers 
moi.  J e  sais d ’avance que votre aine an 
durc ie  dans  le vice ne da ignera  pas me 
ple indre .  Votre c œ u r  est so u r  à la (sensibi­
lité. Ne l’ét-il pas aux  cris de la natu re ,  
ma is  peu im p o r te :  je dois vous a p p r e n d r e  
j u s q u ’à quel le  poing vous vous eles r endu  
coupab le  et l ’o r r e u r  de la posit ion où vous 
m ’avez mis.  Henry,  vous saviez tout  ce que  
j ’ai souffert  de ma p r emiè re  faute et vous 
avez pu me  plonger  dans  le mê m e m alheur  
et m ' a b e u d o n n e r  à mon désespo i r  et à ma 
dou leur .  Oui,  je la voue,  la croyeuce que 
javoil  d ' ê t r e  a imée et d ' ê t r e  e s t imée de vou 
m ’avai t  do nn é  le coura je  de s u p o r te r  mon 
sort .  Mais a u jo ur d ' hu i  que  me res t e - t - i l?  
ne m ’avez vous pas fai pe rd r e  tout  ce que 
j ’avoit de plus  cher ,  tout ce qui  m 'a t t achai t  
à la vie: parans ,  amis ,  o nne ur ,  r épu ta t ions,  
je vous ai tout  sacrifiés et il ne me reste que 
l ' oprobre,  la honte,  et je le dis sans  roug ire ,  
la misère.  II ne m a nqu a i  à mon m a l h e u r  
que  la se r t i lude  de votre mé pr i s  et de votre 
aine ; ma in te nan t  que je l e. j ’orai  le c ou ­
rage que  mon projet  exije.  Mon par t i  est  
pr is  et l ’h o n n e u r  de ma famil le le c o m ­
m a n d e :  je vais donc  me t t r e  un t e rm e  à mes 
souffransses.

(A suivre).

8 3 ,  Lecteurs, voulez-vous soutenir la S E N T I N E L L E ?  Donnez-vous à tâche de faire chacun un nouvel abonné.



L A  S E N T I N E L L E

,1e voudrais pouvoir l eur  mont re r  que l ­
les ressources ils pourra ient  t rouver  eu ne 
restant  pas indifférents à ces sociétés de 
secours mutuels insti tuées pour  les plus 
grands biens. Que de soucis seraient  éloi­
gnés d’eux, car ils auraient  l’assurance 
q u ’eux, tombant malades,  la mère et les e n ­
fants pourraient  at tendre  leur convalescen­
ce sans être inquiétés.

Je comprends encore les autres soucis 
des pères de famille, de ceux qui voudraient  
vivre sans ne r ien d e m a n d e ra  personne,  de 
ceux qui rempli s d ’amour  propre voient 
avec désolation que leur gain n ’est pas 
assez fort. Ici encore l' indifférence est 
cause de ces soucis qui remplissent  le cer­
veau du t ravai lleur continuellement,  qui 
calcule avec soin le gain qui lui est dû. et 
qui fin de semaine s’aperçoit  que  ses dé­
penses trop élevées ne sont pas en rapport  
avec sou salaire.

Et c’est triste de constater  cela, encore 
plus triste de comprendre  que la force des 
choses le veut ainsi.  En effet, que de fois 
n'ai-je pas vu de nos collègues, pr ier  i m ­
plorer,  leurs camarades de venir prendre 
place avec eux dans les sociétés de secours 
mutuels,  ou dans le syndicat de leur cor­
poration !

Ils restent  indifférents aux appels qui 
l eur  sont adressés,  ils se moquent  de ceux 
qui veulent  leur  bien et prétendent  que ni 
la société, ni le syndicat  sont capables de 
leur  donner ce q u ’il leur  manque.  Er reur  
profonde, chers collègues car la première 
vous soulagera dans la maladie,  le second 
cherchera,  lut tera pour  mainten ir  les prix 
et au besoin les élèvera.

Mais pour  a rr iver  à ce qu'il vous manque 
chers collègues, pour obtenir  des résultats 
sûrs et certains,  il faut se grouper  et s’uni r  
étroitement.  11 faut avoir un but, un idéal, 
et cet idéal appar t ien t  aux hommes de cœur 
qui sans ambit ion née se sacrifient pour le 
bien de leur  frère, et font le leur  môme. 
Cet idéal qui s ’appelle:  sacrifice, pourra 
s’accomplir ,  si comme eux vous prenez à 
cœur  de vous sacrifier, de dépenser  toutes 
vos forces pour le bien être et pour  la li­
berté.

Pensez, approfondissez et si les quelques 
lignes que je viens d ’écrire peuvent vous 
être utiles, marchez en avant.

H e n i u  L e s c h o t . Besançon.

ûie foeafe
f  Paul D'Or. — L’anonce de la mort  subi 

te de M. Paul D'Or, terrassé dans la rue,  au 
moment  où il rentrai t  d ’une leçon, a causé 
à chacun une bien pénible émotion.

M. Paul D’Or était une personnali té sym­
pathique que les chaux-de-fonniers su i­
vaient volontiers du regard, lorsque le ha­
sard des rencontres les plaçait su r  son 
chemin.  On se plaisait  à admirer  la façon 
dont cet aveugle savait suivre sa route, 
éviter les obstacles et se t i re r  d ’affaire sans 
le secours de ces petites mains d'enfants 
qui allaient si gentiment chercher la sien 
ne. Rieu d ’émouvant  comme ces fillettes 
qui s ’improvisaient  à tour de rôle les Anti- 
gone de ce musicien connaissant  d ’ailleurs 
sa ville natale sur  le bout du doigt.

M. Paul D'Or était un professeur de chant  
auquel  chacun se plaisait à rendre un juste 
hommage.  Qui n ’a assisté à l 'un de ces con­
certs ou à une solennité dans lesquels il 
dirigeait  des niasses chorales de quelques  
centaines d ’élèves avec une distinction re ­
marquable!  Les autorités scolaires, ses 
collègues du corps enseignant  sont unani­
mes pour louer la sûreté et le méri te de 
son enseignement.  Ceux qui le connais­
saient savent quel artiste véritable était M. 
Paul D’Or et quel g r a i d  cœur  il avait.

Nous présentons à sa famille nos condo­
léances très sincères.

E c o le  c o m p lé m e n ta ir e .  — Tous les jeunes 
Suisses nés en 1883 et 1884 doivent se pré­
senter  aux examens  prévus par  la loi sco­
laire, môme ceux qui n ’aura ient  point reçu 
de convocation personnelle.

Ces examens auront  lieu au collège pr i ­
maire le mercredi 23 octobre, à S heures p r é ­
cises du matin.

La loi n ’astreint  pas à la fréquentat ion de 
l ’école les jeunes gens ayant  fait toute leur 
instruction en langue allemande ou italienne ; 
la commission scolaire invite donc tous ceux 
qui se trouvent dans ce cas à se présenter  à 
la Direction des écoles primaires,  le 
lundi 21 ou le mardi  22 o c to b re , 
de 8 h. à 12 h. ou de 2 h. à 6 h.,  munis de leur 
cartede convocation et de leur l ivret scolaire, 
d ’un certificat de sortie d ’école ou de toute 
autre pièce officielle constatant  que leur 
scolarité s’est faite. Ceux qui se seront  p ré ­
sentés ces jours-là et seront  en règle, seront 
dispenses de leur examen de mercredi.

Direction des écoles primaires.

S a l le  d ’é v a n g é l i sa t io n .  — Le public est i n ­
formé q u ’à par t i r  de dimanche 20 octobre 
prochain,  des réunions d ’évangélisation pré­
sidées par  MM. les pasteurs des différentes 
églises de la localité auront  lieu chaque d i­
manche soir à 8 heures dans la salle rue 
Numa Droz 102 ; dans la réunion de d im an­
che 20 octobre, M. Loze, missionnaire,  p r e n ­
dra la parole.

On chantera dans  les chants évangéliques.
Invitation cordiale à tous.

L e  Co m it é .

Au tr ibunal  d e s  p ru d 'h o m m es .  — On écrit au
National :

« Un avis placardé à la porte du bureau 
des p r u d ’hommes  informe le public q u ’a u ­
cun jugement  ne sera rendu pendant  la m a ­
ladie du président.

Voilà qui nous paraî t  bien singulier.
Dans l ’ordre judiciaire,  tous les magis­

trats ont des suppléants ; le juge de paix est 
flanqué de deux assesseurs.  Un ti tulaire peut 
être remplaçé du jour au lendemain.

Et la justice des p r u d ’hommes,  qui de­
vrait  être la plus rapide,  la plus expéditive,  
peut  se trouver arrêtée pour  un temps in ­
dé te rminé  par suite de la maladie d ’un 
fonctionnaire ! »

Le National estime que le président  des 
p ru d ’hommes devrait  être pourvu d ’un s u p ­
pléant  permanent  à l’instar  d ’autres fonc­
t ionnaires afin d ’éviter des retards préjud i­
ciables à une bonne administrat ion de la 
justice.

Nous apprenons  au dernier  moment  que 
M. Friedlin,  commis au greffe du Tribunal  
vient d'être nommé suppléant  ex traordi ­
naire du Président  des p ru d ’hommes.

Chez le s  bo î t ier s .  — Dans une assemblée 
tenue jeudi soir au Stand des Armes-Réu- 
nies, le syndicat  des ouvriers monteurs de 
boîtes à refusé d ’accepter les contre propo­
sitions formulées par les patrons.  En con­
séquence, toutes les fabriques ont été mises 
à l’interdit ,  à l ’exception de deux,  celles de 
MM. Spi l lmann et Ducommun.

L’assemblée générale de la fédération des 
ouvriers monteurs de boîtes a décidé, à 
une très forte majorité,  de laisser t ravailler 
le personnel des deux susdites fabriques,  
at tendu que l ’organisat ion intérieure et les 
tarifs mis en vigueur dans ces dernières,  
étaient absolument  en rappor t  avec les r e ­
vendications ouvrières.

P o u r q u o i?  — Pourquoi ,  dores et déjà, 
économiserons-nous sou par so u ,  maille 
sur  maille, j aunet  après jaunet ,  en prévi­
sion de dépenses indispensables?

Pourquoi ,  f iévreusement,  entasserons- 
nous des trésors de sympathie,  d ’humour  
et d ’allégresse, dans l’intention d ’en faire 
un usage si possible immodéré?

Pourquoi nous hâterons-nous d ’accaparer 
les billets restants,  les meilleurs,  afin que 
ce t rust  d ’un autre genre nous assure un 
gain certain ?

Pourquoi  nous empresserons nous d ’a­
dresser  nos derniers lots, les petits ou les 
grands,  la pite de la veuve ou la montre 
du gros fabricant,  au comité de la tom­
bola du Grut l i?

Pourquoi  circule-t-il dans l’air comme 
une vague impat ience et comme un désir 
agréable de plaisirs entrevus,  d ’événements 
prochains,  de solutions prêtes à veni r?

Pourquoi  ?
C’est q u ’on a la satisfaction de savoir e n ­

fin que, dans une d ixa inede  jours,  les fêtes 
organisées à l ’occasion du tirage et de l ’ex­
position des lots bat t ront  leur  plein ; c’est 
que chacun tient à faire un joyeux sacrifice 
eu l’honneur  de la fanfare si méri tante.  Il 
est temps d ’y songer sérieusement.

(Communiqué.)
B ie n fa i sa n c e .  — La Commission d e  l ’Hôpi­

tal a reçu avec reconnaissance pour  l’érec­
tion d ’un Hôpital d ’enfants :

30 fr. des fossoyeurs de Mme R. Robert  
Nicaud ;

10 fr. de M. S. en évitation d ’un  conflit.

NOS DÉPÊCHES

Constantinople, 19 octobre. — On a cons­
taté 4 cas de peste, dont  un avec issue 
mortelle.

Bologne, 19 octobre. — Au procès Paliz- 
zolo, vendredi,  un témoin a confirmé les 
rappor ts  de Palizzolo avec la mafia qui,  a-t-
il dit, dispose de moyens terribles pour  
l ’exécution de ses décisions.

Rome, 19 octobre. — Une publicat ion du 
minist re de l’intér ieur  déclare infectés par 
la peste plusieurs ports du Bosphore et 
soumet à une quaran ta ine  les navires ve­
nant  de ces ports.

Colombo, 19 octobre. — Il y a actuel le­
ment  dans l ’île de Ceylan 5125 pri sonniers 
boers.

Gelsenkirchen (Prusse), 19 octobre. L’é­
pidémie de typhus augmente ; il y avait 
60 cas nouveaux jeudi.

Londres, 18 octobre. — La Pall Mail Ga­
zelle r eprodui t  le passage suivant  d ’une 
lettre particulière du Cap :

La si tuation est loin d ’être satisfaisante. 
Nous n ’avons toujours pas assez de troupes 
à cheval, et quoique nous fassions aux Bœrs 
4 à 5 cents pri sonniers par  semaine,  ceux-ci 
trouvent dans la colonie du Cap autant  de 
recrues q u ’ils peuvent  en a rmer.  Johannes­
burg, Pretoria et Blœmfontein fourmil lent  
d ’espions, tant  Bœrs q u ’ét rangers,  en rela­
tions plus ou moins cachées, avec les com­
mandos.  Ces espions vont, viennent  et font 
infiniment de mal,  alors q u ’on refuse aux 
loyalistes la permission de ren t r e r  chez eux 
et d ’aider à rétablir  l ’industr ie  du pays. »

LAMPES
&

Quiiiquets et Lampes
pour horlogers

| LAMPE S pour cuisine el corridor 
LAM PES à pied, riches et ordinaires | 

LAMPES à colonne, riches etordin .  

LAMPES à suspension, grand choix
|  Abat-jour, Verres de lampes, Mèches et tous accesso ires

pour l’éclairage

©LTIROZZI
21, *£éopo{d Jiobert, 21

m au concours
La C om m ission de l'OrpSielinat 

communal de £.a Chaux-de- 
Fonds m et au concours le poste de 
mère de la deuxième famille
de cet é tab lissem ent. T ra item en t in itial : 
fr. 500 pa r an.

Le cah ier des charges est déposé au 
Secrétaria t com m unal, ru e  de la Serre 23, 
où il p o u rra  ê tre  consulté  p a r les in té ­
ressés.

Les soum issions devron t ê tre  envoyées, 
sous pli cacheté, au  P résid en t de la Com­
m ission, ju sq u ’à fin couran t, avec la sus- 
crip tion  « Soum ission p o u r poste de m ère 
de la deuxièm e fam ille. »

La Chaux-de-Fonds, le 9 octo­
bre  1901.

Au nom  de la C o m m iss io n  :
Le Président,

Ch’ Perret.
Le Secrétaire,

E. Tissot.

Les sociétaires ainsi que le public 
désirant se fournir de pommes de 
terre, sont priés de se faire inscrire 
aux adresses ci-dessous :

L O C A L , C erc le  o u v r ie r ,  Serre 35n 
L é o n a rd  BAU M ,  Numa Droz 16.
G c o r  (jes II UG UI2NIN, P i •ogrès 117“

Imprimerie de (c La Sentinelle ))
TRAVAUX D’IMPRESSION

en  to u s  g e n r e s

èfagne-Jfuif/ard
HORLOGER-BIJOUTIER

3 8 , Rue^Léopold-Robet, CBS

TELEPHONE Maison de confiance fondée en JSS9 TÉLÉPHONE

ï ï f%

A L L I A 1 1 S 18 Els

RÉGULATEURS
COUCOUS

RÉPARATIONS

|  ^ fa e e é  j

]£-

Garantie absolue 

en TOUS G EN R E S

P R I X
défiant toute concurrence 

GRAND CHOIX D’ENCADREMENTS

S e  r e c o m m a n d e ,
M agasin  R u e  L éopo lc l-R ober t  4 7

Si vous voulez vous réga le r  a llez  m anger une FONDUE au CAFÉ DE L’ESPÉRANCE derr iè re  le Casino. —  RESTAURATION.



LA S E N T IN E L L E

. NAPHTALYLA M A IS O N
9, ht Neive Chaux-de-Fonds But

a l’honneur d 'aviser sa nombreuse clientèle, et le public en général que ses rayons pour la saison d’hiver sont au complet et consistent en 

V ÊTEM EN TS complets de tous genres et de t tes nuances, jusqu’à 1 2 0  cm. de thorax à Fr.

à F r.PARDESSUS castor, bleu, brun ou noir, col velours „

PARDESSUS gris uni, covercoat ou fantaisie

PARDESSUS bouclés, doublés de soie, ouatés et piqués „  
M ANTEAUX O FFIC IE R , avec capuchon, drap ordonnance

à Fr. 

à F r. 

à F r.
P è le r in e s  lo r r a in e s , avec capuchon  m obile , dep. Fr. 5 .5 0 .  — P è le r in e s  o ff ic ie r  (im perm éable) pour hom m es, depuis Fr. 1 8 .—

G r a n d  c h o ix  d e  c o s t u m e s  d ’e n fa n t s ,  dep. Fr. 5 . — M a n te a u x  o ff ic ie r , pour garçons, de]). Fr. 8 . — 

] N T o u v e a u t é  : P A R D E S S U S  P O U R  E N F A N T S , d e  t o u t e s  g r a n d e u r s  et à  t o u s  p r ix

Toute ma reconnaissance
à M. François W ilhelm , Fournisseur de la cour impériale et 
royale, pharmacien à Neunkirehen près Vienne, invonteur du tlié 
dépuratif antirhumatismal et antiartliritique. Dépuratif 

dans les cas de goutte et de rhumatisme.
Je regarde comme de mon devoir d'exprimer tonte ma re­

connaissance à M. WILHELM, pharmacien à Neunkirehen, pour 
les services que m’a rendus son thé dépuratif contre mes douleurs 
rhumatismales afin de rendre attentives à cet. excellent remède 
toutes les personnes qui souffrent de ce mal atroce. Je  ne suis
pas à même de décrire les douleuis affreuses qui- eliaque elian-
j'ement de température m’ont causées pendant trois lun^in-s anii. rs. 
Aucun remède, ni les lutins sulfureux à Bnili-n. près Vienne, ne 
me procurèrent un smilageinent. Le sommeil ni.' fuya'i, mon 
appétit diminuait constamment, mon teint se trmiMa't. nn-s foivrs 
physiques s'affaiblissaient continuelli'iip-iir. Ai mis avoir lait usa^e 
de se the pendant quatre semaines, les deuleurs dii-parurent et ne 
sunt plus revenues depuis les six semaines que je ne le liois plus. 
Mon état physique général s’est améliore. .le suis eouviiinetu* 
que chacun qui, eu paraille eireonstanee reeourra à ce thé, en 
bouira comme moi l’inventeur, M Franeois WILHELM.

Votre dévouée.
Comtesse Butschin-Streitfeld

épouse do Liout.-Colonel

En vente dans toutes les pharm acies

pour corser*) 
T u b e s  d e  B o u i l l o n  
P o t a g e s  à  la  m i n u t e

p e rm e tten t la p ré p a ­
ra tio n  d’u n e  bonne et 
saine cu isine . Ces 3 
spécialités su rp assen t 
en qualité  to u tes les

im ita tio n s, ce que  chacun  p eu t vérifier lu i-m êm e p a r des dégustations com paratives. 
E n vente, à l’é ta t to u jo u rs  frais, chez Pauchaud-Pfund, R ue du  Tem ple 
A llem and 109.

CHAUSSEZ-VOUS „A C EN D R ILL0N “
MAISON D. M 0 0 S
4 8 ,  RUE L É 0 P 0 L D  ROBERT

5  °/0 d’cscomple à tout abonné de LA SENTINELLE

fe T C  C l i S

liquidation eompCete
pour cause  de cessation de tous les a rtic les  res tan t en magasin

OCCASIONS EXCEPTIONNELLES en Lits complets, Canapés, Fau­
teuils, Chaises ordinaires et garnies, Tables rondes, carrées et à ouvrage, 
Lavabos, Glaces, etc.

27, lu e  Saniel t a l i e l i a r d ,  27

Imprimerie de LA SENTINELLE

E S C O M P T E  5 o / 0
p a y a b l e  d e  s u i t e  e n  J E T O N S  ou  p a r  C A R N E T S  D’E S C O M P T E

•  Rem boursables au g ré  des clients £
Pour faire un poudding pour A à 6 personnes, 

prenez : Le F i i d ç J î n g  F u l v e p ?  p a r f u m s  a s »  
s o r t i s ,  le paquet 0.20 cent.

Semoule de maïs d ’Italie pour polenta
MARCHANDISE FRAICHEMENT REÇUE le k ilo 0 . 3 5  c e n t .

Cafés depuis 0r65 cent, le demi kilo
Çaracoli depuis 0 ,85 et. le demi kilo.

Limhomg extra, double crème
BtflfIftflO 8 k  DUPUIS

Place Neuve, 4- CHAUX-DE-FONÛS Place Neuve, 4-

E S C O M P T E  5  %

Plâtriers-Peintres
MM. E. C a p ra ,  C. C a p ra  e t  A. C lé r ic i  ayant adhérer au ta r i f  et à la con­

vention de Lausanne (1890 et 1S92).
Les syndicats de Lausanne et Montreur avisent les ouv.iiers pldtriers- 

peintres ainsi que le public que la mise à l ’index prononcée contre ces entre­
preneurs est levée à par tir  du 10 octobre 1901.

L a  C o m m iss io n .

C h a p e l le r ie  
J. VERTHIER

R U E  N E U V E  lO

CASQUETTES < -

^  Grand choix de Parapluies

CRAVATES

a * Grand choix de BÉRETS

E. BOLLE LANDRY
5, Place de l’Hôtekle-Ville,

J3a^
or ÎO karats

ues
en tous genres  

G, 8, ÎO, 12, 15 francs

3.50  
2.70
1 .5 0
4.50

C h a ta i g n e s .  sac 15 Kg fr.
» sac. 10 Kg. »

R ais in  du  T e s s in ,  rais. 5 Kg. n
11 » » 15 » »

H uile  ri’Oiive, bonne quotité 
en latte de t> Kl Kg.. le Kg » y. 

Asti mousseux, cuisse (i bout. » S.50  
S a la m i  (le Milan, le Kilo » 3.50

/■ raneo contre remboursement 
Vin d e  t a b l e  pour 100 litres Fr -10 — 
C h a t a i g n e s / ) .  100 Kg. » 14 — 
R ais in  p o u r  vin p. 100 Kg. »

Non franco contre remboursement 
M o rg an t i  S œ u r s .  L u g a n o .

COLLÈGE
de La Chaux de Fonds

ÉCOLE COMPLÉMENTAIRE
Les exam ens in stitu és p a r la Loi pour 

é ta b lir  le rô le de l’école com plém entaire 
au ro u t lieu le Mercredi 23 octo­
bre, dès 8 heures précises du m a­
tin , au  Collège primaire. 
io iiOUS Ie s .iem ,es Suisses nés en 1883 et 
1884 sont ten u s de se p résen te r à ces 
exam ens, quand même ils n’au­
raient pas reçu de convoca­
tion personnelle.

Lo non-com parution  aux exam ens sans 
m otifs reconnus légitim es, est pun ie  de 
24 heures d ’a rrê t  (Loi, a rt. 108).

La Chaux-de-Fonds, le 14 octobre  1901.
Commission scolaire.

Givct de lièvre
a u  v i n  r o u g e

Vente au détail

COM ESTIBLES

m  t l
1^ 1. f k  r§  ? i î  V

4 , rue de la Balance, 4

Madame Fann y  D'Or a la dou­
leur de faire part à s c s  am is et 
conn aissan ces  du d écè s  de son  
cher époux

Monsieur PAUL D’OR
Professeur

survenu subitem ent jeudi soir  
dans sa  54m e année.

La Chaux-de-Fonds, le 17 octobre  1901.

L ’en se v e l is sem en t  auquel ils 
sont priés d ’assister  aura lieu di­
m anche 20 octobre à I h. après- 
midi.

Dom icile  mortuaire : R u e  Num a  
Droz 21.

Le p ré sen t avis tien t lieu de le ttre  de 
fa ire -p art.

« g

M essieurs les  m em bres de la 
C o m m is s io n  s c o l a i r e  e t  du  C orps  en 
s e i g n a n t  sont invités à assister  aux  
ob sèq u e s  de

Monsieur PAUL D’OR
Professeur  

qui auront lieu, d im anche 20 oc­
tobre 1901, à I heure de l'après-  
midi. 

Dom icile  mortuaire : P u e  Num a  
Droz 21.


